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Bulletin de la Société Vaudoise des Sciences Naturelles. Vol. XLIX.

PROCES-VERBAUX

SÉANCE ORDINAIRE DU MERCREDI 8 JANVIER 1913,

à 4 1ji h., auditoire de botanique (Palais de Rumine).
Présidence de RI. Paul Dutoit, président

M. P. Dutoit ouvre la séance en remerciant encore M. Wilczek du

dévouement avec lequel il a travaillé l'année passée à la prospérité de la

société.

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté.

M. P. Dutoit fait part à l'assemblée de l'heureux succès qui
s'annonce pour la souscription en vue d'un médaillon du Prof. F.-A. Forel.
Jl rappelle encore, à cette occasion, l'intérêt que M. Forel a toujours
montré à notre société, et les travaux remarquables qu'il a présentés à

ses séances. Il remercie aussi la famille de M. F'orel pour les dons

.qu'elle a faits à la bibliothèque de la société, et dont il donne la liste :

Une série de Bulletins de la Société neuchâteloise des Sciences naturelles

;

Une série de Bulletins de la Société des Sciences naturelles de

Zurich ;

Une série de Bulletins de la Société des Sciences naturelles de Bâle ;

Une série de « Proceedings of the Royal Society » d'Edimbourg.
Le président remet encore au bibliothécaire les dons suivants :

S. A. le prince Albert 1er oe Monaco : Résultats des Campagnes

scientifiques, fase. 38, 39, 40 et 43. — Rulletin océanographique
(7 numéros).

M. Charles Jamet : Constitution morphologique de la bouche de

l'insecte. — Le sporophyte et le gamétophgte du végétal, le soma et

le germen de l'insecte. — Sur l'existence d'un organe chordetonal et

d'une vésicule pulsatile antennaire chez l'abeille et la morphologie de

la tête de cette espèce. — Organes sensitifs de la mandibule de l'a—

.beille.
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Communications scientifiques.

MM. F. Porchet et P. Tonduz. — Moûts vaudois igi2. — Quelques

membres de la société ayant demandé si les appréciations données

dans la séance du 16 octobre sur la qualité des moûts 1912 ont été

confirmées, M. Porchet donne le résumé de la statistique analytique des

moûts vaudois 1912.

Celle-ci a porté sur 137 échantillons. Le temps sec et chaud qui le

16 octobre permettait d'être optimiste fut malheureusement de très
courte durée, puisque le 21 la pluie tombait à nouveau ; cette nouvelle

période humide produisit une diminution à la fois de la qualité et de la

quantité — fait rare — en provoquant la pourriture des grains les plus
mûrs, tandis que les plus verts demeuraient intacts.

Malgré cela, les premières prévisions se sont réalisées, c'est-à-dire

que les moûts 1912 renfermaient une quantité de sucre assez semblable

en moyenne à celle trouvée en 1911. Voici, sur ce point, la comparaison
entre les résultats de la statistique des moûts 1912 et celle des vins 1911.

Région d'A igle- Yvorne- Villeneuve.

29 échant. de moûts 1912 30 échant. de vins 1911

Sucre °/o Alcool correspondant °/o Alcool o/o

aximum 23.3

inimum 13.0

oyenne. 19.1

13.2

11.1

12.1

9.4

10.6

Région de La Côte.

échant. de moûts 1912 41 échant. de vins 1911

Maximum 20.1

Minimum 12.7

Moyenne. 16.5

.1.9 11.7

7.3 9.6

9.7 10.3

Maximum
Minimum

Moyenne.

Région de Lavaux.

31 échant. de moûts 1912 25 échant. de vins 1911

20.3 12.0 12.5

13.8 8.1 9.8

17.4 10.2 11.1
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Région de Morges.

14 échant. de moûts 1912 12 échant. de vins 1911

Maximum 16.9 10.0 11.1

Minimum 13.6 8.0 8.8

Moyenne 13.3 9.0 9.9

Région de Vevey-Montreux.

15 échant. de moûts 1912 31 échant. de vins 1911

Maximum 19.0 11.5 11.9

Minimum 13.4 9.0 9.2

Moyenne 17.5 10.3 10.0

Comme on voit d'après ces chiffres, dans deux régions la teneur

alcoolique moyenne des vins 1912 est supérieure à celle des vins 1911,
dans trois autres régions elle est inférieure, ces écarts oscillent entre

_|_ o,5 »/o et — 0,9 %.
Teneur en acidité. — L'année 1911 nous a donné des vins anormalement

pauvres en acidité, 1912 nous impose des vins extraordinairement
riches en acidité. Celle-ci atteint dans notre vignoble des chiffres non

encore constatés d'une façon aussi générale. Si cela peut être une consolation,

ajoutons que le fait est signalé non seulement dans tous les

vignobles suisses, mais encore dans tous ceux de l'Europe, sauf des

régions sud de l'Italie et de l'Espagne.
Dans les moûts vaudois analysés, cette acidité oscille entre 9,8 gr.

litre et 16,4 gr. litre; dans le plus grand nombre d'échantillons elle est

comprise entre H et 13 gr. par litre.
Cette acidité présente au point de vue scientifique un fait intéressant,

elle est constituée essentiellement par de l'acide malique et non de l'acide

tartrique ou des sels acides.

Ce fait se constate assez régulièrement dans les vignobles où la
maturation est difficile.

Ordinairement, l'acide malique contenu dans les vins subit sous
l'action d'un microcoque un dédoublement en acide lactique et gaz
carbonique. De ce fait apparaît dans les vins une rétrogradation de

l'acidité indépendante de la sédimentation des tartrates.
A ce jour, cette rétrogradation malo-lactique ne s'est pas manifestée

d'une façon sensible sur le vin du Champ-de-l'Air 1912, qui renferme

cependant 6,3 gr. par litre d'acide malique sur 13,6 gr. d'acidité totale.
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M. Ad. Bürdet fait part à la société de ses observations qui ont

porté sur les moeurs des oiseaux de Hollande et particulièrement sur les

oiseaux de mer des îles qui bordent au nord le Zuydersee. Son récit si

captivant était illustré d'une soixantaine de superbes clichés à projection,
reproduisant des photographies prises sur le vif.

SEANCE ORDINAIRE DU MERCREDI 22 JANVIER 1913,

à 8 '/t h., Salle Tissot. Palais de Rumine.

Présidence de M. Paul Dutoit, présidenl.

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté.

M. le Dr George Montandon, de Renens, est présenté comme
candidat à la société par MM. Mercanton et Jacot-Guillarmod.

M. P. Dutoit donne connaissance à la société d'une lettre du Conseil

d'Etat, qui nous annonce sa décision, prise le 17 janvier, d'accepter le

don du médaillon F.-A. Forel, et de prendre à sa charge tous les frais
d'installation.

M. le professeur Giovanni Capellini nous a envoyé un volume publié
à l'occasion de son cinquantième anniversaire d'enseiynement à

l'Université de Bologne, en 1911.

Communications scientifiques.

C. Dusserre. — La culture du sol à la dynamite. — Pour la mise

en culture des terrains vierges, que la charrue n'entame qu'avec
difficulté, les colons américains font parfois usage de la dynamite. Ils forent
des trous de mine distants de 4 à 7 m., d'une profondeur de

0 m. 75 à 1 m., au fond desquels ils placent des cartouches dc dynamite

à 15-20 °/o de nitroglycérine, d'un poids de 150 à 230 gr. ; les

trous sont ensuite bourrés avec du sable ou de l'argile. Chaque
cartouche est munie d'une capsule au fulminate, avec mèche sortant de

terre de quelques centimètres ; on provoque l'explosion par allumage
direct des mèches ou au moyen d'un courant électrique. L'explosion des

cartouches soulève la terre, en la projetant quelque peu et l'ameublit
suffisamment pour permettre un labourage plus facile. Le prix de

revient de cette opération est évalué de 130 à 230 francs par hectare.
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Pour se rendre compie de l'utilité de ce procédé nouveau, pour notre

pays tout au moins, l'Etablissement fédéral de chimie agricole à

Lausanne a fait, en novembre dernier, quelques essais dans la propriété de

M. le colonel Ribordy, à Planisse sur Saint-Léonard. Nous avons

préparé le terrain destiné à la plantation d'arbres fruitiers en faisant

exploser, à la place destinée à chaque arbre, une cartouche de 250 gr.
de gamsite, explosif de sûreté préparé par la fabrique de Gamsen

(Valais) avec 24 "'o environ de nitroglycérine, de l.i facon indiquée plus
haut. Nous avons pu nous assurer que celte opération prépare très bien

le terrain pour recevoir les jeunes arbres; par l'explosion de la charge

placée à 1 m. de profondeur, la terre est soulevée, triturée pour un
volume de 1 à 1 '/» m3 en forme de cône dont la base a environ 2 m. de

diamètre à la surface du sol; les mottes du gazon ont été projetées à

une faible distance. Lors de la plantation des arbres, au printemps
prochain, il suffira de creuser à la pelle un trou jusle suffisant pour
loger les racines qui pourront se développer, sans rencontrer de

résistance, dans le volume de terre remuée. Cette opération représente une

dépense d'environ 75 cent, par arbre, alors que le creusage à la main
des trous de plantation représente une dépense souvent plus grande,

pour un volume de terre remuée qui ne dépasse pas demi-mètre cube.

L'expérience a monlré que les arbres plantés dans un terrain préparé
à la dynamite se développaient plus rapidement et produisaient des fruits
plus tôt que ceux plantés à la manière ordinaire.

La préparation du sol par la dynamite pourrait se faire aussi avec

avantage, nous semble-t-il, pour les surfaces destinées à recevoir des

cultures à racines profondes, la vigne par exemple, surtout lorsque le

sous-sol est dur et compact. En forant des trous tous les 3 m., en utilisant

des cartouches à 150-250 gr. d'explosif, qui nous paraissent
suffisantes, le coût de l'opération ne dépasserait pas 500 fr. l'hectare, alors

que le défrichage à la main, sur une profondeur de 60 cm. par exemple,
coûte environ quatre fois plus.

Entre autres expériences, nous avons fait un essai de défonce-

ment d'un terrain humide destiné à recevoir, après drainage, une
culture de luzerne. La résistance de l'eau n'a pas permis un travail
utile du sol ; l'énergie de l'explosif a été dépensée pour projeter la terre
à une grande hauteur, en creusant des trous d'un demi-mètre cube

environ, (".e procédé ne parait donc pas recommandable pour les

terrains avec nappe d'eau souterraine et peu profonde
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En utilisant les explosifs dits de sûreté (cheddite, gamsite, westpha-
lite, telsite, etc.) préparés par les diverses fabriques, le travail du sol

peut se faire sans danger sérieux, moyennant quelques précautions
élémentaires.

L'industrie des explosifs semble donc pouvoir trouver en agriculture
un emploi tout pacifique de ses produits, pour la mise en culture des

terres compactes destinées à recevoir des cultures à racines profondes.

M. Paschoud. — L'astronome vaudois Loys de Cheseaux. — Les
historiens de la Suisse française oublient souvent le rôle important que
notre patrie romande a joué dans le domaine des sciences, au XVIII«
siècle tout particulièrement, et ils négligent de rappeler le souvenir des

savants illustres qu'elle a produits.
L'astronome Jean-Philippe Loys de Cheseaux est un de ceux-là.

Baptisé à Lausanne le 4 mai 1718, il était petit-fils du philosophe ct

mathématicien Jean-Pierre de Crousaz, professeur à l'Académie.
Ce fut un enfant prodige. A dix-sept ans déjà, il écrit trois mémoires

remarquables sur le choc des corps, la force de la poudre à canon, la

propagation du son, mémoires publiés plus tard sous le titre d'Essais de

Physique.
L'astronomie surtout attirait le jeune savant. En 1736, il fait installer

un observatoire dans la propriété de son père, à Cheseaux près de

Lausanne. Avec les quelques instruments qu'il y réunit, Loys détermina
les coordonnées de cet observatoire et il trouve les résultats suivants :

longitude par rapport au méridien de Paris : 0 heure 17 minutes

30 secondes ; latitude : 46° 34' 25".
Il fit aussi des mesures trigonométriques et obtint en particulier pour

l'altitude du Mont-Blanc au-dessus du Léman 2246 toises de Paris, soit

environ 4750 m. au-dessus du niveau de la mer.

Loys de Cheseaux était de complexion délicate. Ses excès de travail

l'obligèrent à interrompre presque entièrement ses observations

jusqu'en 1742.

A cette époque, il prit part aux séances de la Société fondée à

Lausanne en l'honneur du comte de Lippe et dont les procès-verbaux

sont conservés à la Bibliothèque cantonale. Il y lut plusieurs travaux,
mais sur des sujets qui ne présentent pas d'intérêt scientifique.

En 1744, de Cheseaux publie à Lausanne son célèbre Traité de la

Comète qui a passé en décembre ijl\3 et en janvier, février et mars
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tj44, où i' détermine les éléments de l'orbite de cet astre par une
méthode qui lui est propre. Depuis, la comète de 1744 est connue

partout sous le nom de comète de Cheseaux.

L'apparition d'une nouvelle comète en 1745 inspira à de Cheseaux le

désir de perfectionner sa théorie de ces astres. En 1747, il envoie

¦effectivement sur ce sujet un mémoire important à l'Académie des

sciences de Paris, intitulé : Nouvelles méthodes de calculer la position
des orbites des comètes ou de résoudre le problème des trajectoires
coméliques.

L'Académie des sciences pour marquer l'intérêt qu'elle portait aux
travaux de de Cheseaux le nomma « membre correspondant », le

.21 mai 1747.

Le manuscrit des « Nouvelles Méthodes » a disparu pendant longtemps.
Il a été retrouvé récemment à l'Observatoire de Paris. Il se divise en

deux parties. La première n'est qu'un perfectionnement de la Théorie

exposée dans le Traité de la comète. Dans la deuxième partie, de

Cheseaux donne une théorie entièrement nouvelle et bien supérieure à

la précédente.
Les travaux de de Cheseaux, sa nomination à l'Académie des sciences

attirèrent sur lui l'attention des sociétés savantes de l'époque. Et

successivement, l'Académie de Saint-Pétersbourg, les sociétés de

Göttingue et de Stockholm, la Société royale de Londres se l'attachèrent

¦en le nommant «membre correspondant». Et même, l'Académie de

Saint-Pétersbourg lui proposa de prendre la direction de l'observatoire
de cette ville. Mais sa trop grande modestie fit décliner à de Cheseaux

cet appel flatteur.
Du reste, dès la fin de l'année 1747, de Cheseaux ne fit plus d'observations

scientifiques et il se consacra presque uniquement à l'étude de

questions religieuses et à la chronologie. Il publia encore en 1751 des

Dissertations critiques sur la partie prophétique de l'Ecriture et

mourut à Paris la même année, âgé de 33 ans.
Ses frères publièrent, en 1751, ses Mémoires posthumes, qui renferment

divers articles sur des sujets variés de chronologie, de mécanique
et d'astronomie.

M. R. Mellet. — Jaugeages par voie chimique (en collaboration

avec MM. L.-W. Collet, directeur, et O. Liitschg, directeur-adjoint du

service de l'Hydrographie nationale, à Berne). — Les auteurs ont
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appliqué au jaugeage du débit des turbines de l'usine hydro-électrique
de l'Ackersand près Stalden sur Viège (Valais) la nouvelle méthode de

jaugeage des turbines et torrents par titrations volumétriques publiée
en 1910 par MM. Boucher et Mellet (Bulletin Technique de la Suisse

Romande). Les essais ont été effectués comparativement avec les autres
méthodes actuellement employées (moulinet, rideau et déversoir), ce

qui n'avait pas été fait jusqu'ici.
Les résultats sont si concluants que le service de l'Hydrographie

nationale s'est décidé à utiliser la nouvelle méthode pour le jaugeage
des torrents alpins. L'étude entreprise par les auteurs se poursuit
actuellement dans le cas des torrents, pour lesquels la seule méthode

actuelle (moulinet) donne trop fréquemment des résultats faux (erreurs-
dans le profil en travers, infiltrations dans les graviers, variations des

constantes par les alluvions, etc.).

SEANCE ORDINAIRE DU MERCREDI 5 FEVRIER 1913,
à 4 1ji heures, Salle Tissot, Palais de Rumine.

Présidence de M. Paul Dutoit, président.

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté.
M. le Dr George Montandon, de Renens, présenté par MM.

Mercanton et Jacot-Guillarmod, est reçu membre actif de la société.

M. P. Dutoit remet au bibliothécaire les dons de M. H. Blanc :

Notice biographique et bibliographique sur le professeur F.-A. Forel,
et de M. B. Longo : Nouvelles observations sur le Ficus carica.

Communications scientifiques.

M. Maurice Lugeon. — Nouveau mode d'érosion Jluviale. —
Les travaux de Jean Brunhes, Chaix, etc, ont mis en pleine lumière la

tactique de l'érosion tourbillonnaire. Il pouvait paraître, après des

recherches aussi détaillées et récentes, que le problème des procédés
d'érosion fluviale était épuisé. Aussi bien dans le lit mineur que sur la

banquette du lit majeur l'enquête montrait des marmites de géant

imprimées par les tourbillons descendants. Il est cependant à faire

remarquer qu'à côté des marmites plus ou moins cylindriques existent

également des fossés plus ou moins allongés, creusés par les tour-
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billons qui cheminent, la marmite étant creusée par les tourbillons
fixes.

A ce phénomène actuellement bien connu, il faut ajouter un
nouveau mode où l'eau, avec ses matières en suspension, agit comme si
les filets liquides étaient horizontaux ou subhorizontaax et

rectilignes.

Si cette action semble avoir passé inaperçue jusqu'à ce jour, à

notre connaissance du moins, c'est qu'il faut des conditions pétrographiques

spéciales pour l'enregistrer; la roche encaissante doit être
particulièrement dure, à grain très fin, et la rivière doit pouvoir débiter

avec grande vitesse des crues relativement considérables.

Ces conditions sont remplies par la Yadkin, rivière qui descend de

la Blue Ridge (Caroline du nord), dont j'ai parcouru la vallée en

décembre 1912 en compagnie de MM. Pierre Berges et Campbell.

Le Yadkin s'écoule dans une pénéplaine soulevée. Entre les environs

de Salisbury et VVadesboro le territoire est constitué par des

argillites probablement algonkiennes percées par de vastes culots de

porphyre, dont les phénocristaux sont petits au milieu d'une pâte micro-

litique très fine. La roche a la dureté et la ténacité d'une cornéenne.

Dans les zones d'argillite, la rivière s'écoule sur une pente très

faible qui s'exagère beaucoup à travers les masses porphyriques. Ainsi,
entre Whitney et les Falls, la chute est de 70 mètres sur environ
15 kilomètres, déterminée par une masse de brèche porphyrique et un

culot de porphyre.
Le cours d'eau possède un débit très variable. En 1909, par

exemple, d'après les calculs du Geological Survey, le débit a oscillé

entre ii,5 et 1540 mètres cubes. En 1912, on a enregistré une crue
très exceptionnelle de 3500 mètres cubes. Les variations sont soudaines.

La rivière peut passer d'un jour à l'autre de 200 à 1000 mètres

cubes.

A une telle variabilité de débit correspond une grande différenciation
du lit mineur d'avec le majeur. Le mineur est réduit à environ
23 mètres de large aux Narrows, par exemple dans le défilé le plus
étroit, à travers la roche eruptive, alors que le lit majeur possède une

largeur de 75 à 150 mètres et plus. D'autre part, la banquette du lit
majeur domine le niveau d'étiage de cinq à six mètres par places.

Dans le lit mineur, l'érosion tourbillonnaire a imprimé de

nombreuses marmites de géant. Les espaces qui les séparent sont polis



PROCES-VERBAUX

admirablement, sans cannelures, et la roche y présente une patine noire

analogue à certains polis désertiques.
Sur la banquette du lit majeur, existent également des marmites de

géant et le même poli s'y observe plus ou moins détruit cependant par
les actions aériennes caloriques et par les végétaux inférieurs.

Mais sur le haut du versant du lit mineur, à partir de 0.50 à 1.05 m.
au-dessus du niveau de bas étiage, et sur le bord de la banquette du

lit majeur, sur une largeur de 5 à 10 mètres se présente un modelé

extraordinaire du porphyre, rappelant les effets de l'érosion éolienne.

Sur les surfaces redressées qui font face à l'amont, on voit une
multitude de creux, atteignant trois ou quatre millimètres de profondeur,

situés eux-mêmes dans un plan légèrement concave, dont le

diamètre peut atteindre 10 centimètres. Sur le bord de cette petite
surface concave, les petits creux s'ordonnent, se disposent en sillons

allongés qui rayonnent et qui peuvent atteindre plusieurs décimètres
de long. Sur les surfaces obliques, au fil de l'eau, la roche est

entièrement striée.
On ne saurait accuser l'érosion éolienne, le lit de la rivière ne

possédant qu'exceptionnellement et temporairement du sable exondé.

Ce que l'on voit ne peut être attribué, vu du reste la localisation du

phénomène, qu'à la rivière. Or, la disposition des petites cuvettes

concaves, la direction des stries, tous ces phénomènes de burinage'paraissent

s'être formés par des jets de sables rectilignes. C'est un phénomène

très analogue à celui qui se passe sur les ailettes de turbines
corrodées par des eaux chargées de matières en suspension.

Voici l'explication que nous donnons de ce curieux phénomène
d'érosion.

Aux basses eaux, la rivière renfermée dans son lit mineur use

son lit exclusivement par l'action des mouvements tourbillonnaires. Le

tourbillonnement de l'eau n'est pas assez rapide pour que les grains
siliceux puissent sillonner la roche; ils se contentent de la polir. Quand
l'eau monte, la vitesse s'exagère. Elle devient maximale lorsque le lit
mineur est plein. A ce moment, et exclusivement dans la tranche d'eau

supérieure, la vitesse est telle qu'une vraie mitraille de grains de sable

s'abat sur la roche, comme si cette mitraille était plus abondante selon

certains filets. Alors se creusent les petites cupules et le sable rejaillit,
glisse sur la roche et la strie en lui donnant une patine semblable à

celle produite par le sable chassé par le vent.
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Lorsque le niveau s'élève encore, ta rivière déborde sur le li
majeur. La tranche d'eau du lit majeur, moins épaisse, se meut avec

une vitesse moindre. Sur la surface de ce lit ne peuvent alors que
dominer les mouvements tourbillonnaires et le poli de la roche ne peut
être égal qu'à celui de la roche du lit mineur.

Ces stries de percussion, de burinage, ce nouveau phénomène
d'érosion auquel il faudra donner un nom, constitue une puissante
action d'érosion, d'élargissement du haut du versant du lit mineur.
Il est évident qu'on doit le retrouver sur d'autres rivières, pour autant,
du moins, qu'elles présentent de suffisantes variations de débit, des

roches encaissantes assez résistantes pour enregistrer l'action percutante,

et pour autant encore que le sable en suspension est suffisant.

M. Emile Argand. — Tous les géologues savent quelle part
importante revient, dans l'érosion fluviale, à la « tactique » des

tourbillons, si complètement étudiée par M. Jean Brunhes. D'autre part,
l'exposé de M. Maurice Lugeon, en signalant l'existence de nouvelles

formes élémentaires, de stries allongées dans le sens (tu courant, soulève

des questions théoriques dont l'intérêt est évident. Les marmites sont le

résultat normal de l'érosion tourbillonnaire, mais les stries de Lugeon
sont un effet linéaire. On est donc en droit de se demander si marmites
et stries reconnaissent pour causes deux procédés d'érosion entièrement

distincts, ou si, au contraire ces deux familles de formes sont réductibles

l'une à l'autre, comme deux effets d'une même cause, agissant
dans des conditions différentes, deux termes extrêmes d'une même série

morphologique. Ce point ne manquera pas d'être élucidé quand l'absence

de formes intermédiaires sera devenue admissible ou quand leur
présence aura été constatée.

M. J. Perriraz. — Quelques observations sur la végétation
¦ en 191'2 i) Vevey et ses environs. — Les conditions météorologiques
ont influencé d'une façon évidente les phénomènes de nutrition chez les

végétaux. La très grande quantité d'eau tombée et une faible somme

thermique ont empêché le développement normal des organes de

multiplication chez certaines plantes. Nous citerons tout d'abord le cas des

Tradescantia; habituellement les fleurs se forment normalement, cette

année une première série d'inflorescences ont donné quelques fleurs qui
sont écloses les premiers jours de juillet, donc par le beau temps, mais

la «rande majorité ne se sont développées qu'à la fin de ce mois, par
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un temps pluvieux et froid ; les organes floraux ont subi alors des

malformations nombreuses. On pouvait assister à tous les passages enlre
la feuille et les pétales, les étamines étaient souvent méconnaissables,

quelquefois elles avortaient, fréquemment elles se transformaient en.

organes pétaloïdes. De nombreux cas nous ont donné la déformation

complète de la fleur en un bourgeon foliaire. Ce dernier émettait à son

tour une petite tige qui portait elle-même une seconde inflorescence à

fleurs normales ou transformées. Quelques bourgeons étant tombés en.

terre, ils se sont immédiatement enracinés et ont formé de nouveaux

pieds.
Les plantes ligneuses n'ont pu croitre normalement quoique aucun

signe extérieur ne décelât un défaut de nutrition ; chez quelques arbres

abattus les racines et le bas dès troncs présentaient des phénomènes

pathologiques, tels les platanes de la place du Marché et de l'Hôtel

d'Angleterre avec leurs bois rouge-bordeaux. D'autres plantes montrent

encore aujourd'hui certains caractères anormaux. Les tilleuls, par
exemple, ont gardé leurs fruils très tard, malgré la neige et les formidables

coups de fœhn ; bon nombre d'entre eux les ont encore

aujourd'hui. Plusieurs espèces d'érables et les frênes sont dans le

même cas ; les hêtres, dans plusieurs stations, ont non seulement gardé
leurs fruils, mais sont encore feuilles. Les charmes présentent des

phénomènes semblables. Les mélèzes de la région de Chamby sont restés

jaunes jusqu'au milieu de décembre.

Les arbustes ont été surpris par les premiers froids et les feuilles

sont restées fixées aux rameaux ; c'est le cas pour le cornouiller
sanguin, les Crataegus, les viornes. A Chaux-de-Fonds la plus grande

partie des aubépines sont encore complètement feuillées. Les graines
restées aux arbres sont-elles normalement conformées Bon nombre
d'entre elles le sont, mais une certaine quantité ont l'embryon bien

formé, tandis que les matières de réserve sont avariées ou manquent
en grande partie ; quelques fruits soni stériles.

M. Wilczek. — Si les plantes annuelles et bisannuelles ont souffert
l'an passé de l'humidité et du froid, les plantes vivaces, au contraire,
y ont souvent trouvé leur avantage, après l'été trop sec et trop chaud
de 1911. Jamais, par exemple, les fruits des conifères n'ont été si
beaux que l'année passée. Le superbe Araucaria du parc de l'Hôtel
Bcau-Bivage, à Ouchy, dont les branches inférieures avaient été
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roussies par les chaleurs torrides de l'été 1911 et par l'absence de

froid et d'humidité pendant l'hiver qui a suivi, a retrouvé la vie et la

beauté grâce aux pluies froides de l'été 1912. Les plantes vivaces

paraissent donc pouvoir balancer les effets des années trop chaudes et

sèches par ceux des années trop froides et trop humides, et ne
semblent pas souffrir de ces saisons anormales qui font tant de mal aux

plantes annuelles et bisannuelles.

M. Faes fait circuler dans l'assemblée des Agaricas camaro-
phgllus cueillis le 10 janvier 1913 dans les bois au-dessus de

Lausanne, et fait remarquer que l'an passé les agarics étaient aussi apparus
à cette époque (3 janvier), alors que normalement ils ne sortent de

terre qu'à la fin du mois de mars.

M. Mercanton fait remarquer l'anomalie extraordinaire du mois

•de janvier 1913, telle qu'elle ressort des observations météorologiques
faites au Champ-de-l'Air. Cette anomalie dépasse celle de l'année

passée. Les chiffres donnés par M. Mercanton paraîtront dans les

journaux.

SEANCE ORDINAIRE DU MERCREDI 19 FEVRIER 1913,

à 8 h. 1/i, Auditoire de botanique, Palais de Rumine.

Présidence de M. Paul Dutoit, président.

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté.
M. P. Dutoit remet au bibliothécaire une brochure sur M. F.

Zimmermann : Descrifition d'un embrgon d'éléphant, etc., don de

M. Recordon.

Communications scientifiques.
Mme J. Harris. — Les peuples de l'Afrique centrale. Impressions de

voyage. — Mme John Harris fait part à la Société des observations

ethnographiques qu'elle a recueillies dans ses voyages au Congo. Dans

leur dernière expédition, M. et Mme Harris ont remonté le cours du

Congo jusqu'aux Chutes de Stanley; puis se sont avancés à pied

jusqu'aux Chutes de Yambuya, sur l'Aruwmi, chez les Bangalas, qui ser-
































































































